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EXTRAIT AUTHENTIQUE
DU dis"»*»*"» PJ'omoncé par m. le Iiaron
de BlMbMe»" «laiis la séance de la Délé-gation

autrlclilenne, à Pemtu, le 4 no-

Nous avons déjà parlé d'un discours pro-noncé
par le baron de Hubner devant la

Délégation autrichienne.
Le télégraphe en a transmis une analyse

inexacte et fort incomplète ; mais aujour-d'hui
la presse le reproduit, et signale la

jensation profonde causée par ce discours
dans toute l'Allettiagne.
Nous en publions aujourd'hui un extrait

relatil à la siluation politique do l'Europe et
aux dangers qui menacent la paii.
M. de Hubner établit en thèse qu'il n'y a

de question orientale que lorsque les puis-sances
la veulent et que l'ajournement indé-

lerminé de ces questions est un besoin euro-péen.
Il eh trouve la preuve dans la situation

de l'Occident. Il continue ainsi :
« En Angleterre, un homme d'Etat qui,

après bien des métamorphoses, est arrivé à
la tête du radicalisme, a été chargé de for-mer

un cabinet daus lequel les éléments ra-dicaux
prédominent. Si ce ministère, sous

sa direction actuelle, se maintient longtemps
au pouvoir, nul doute que l'état social et les
institulions de la vieille Angleterre n'en res-sentissent

le contre-coup. Heureusement,
la nation britannique ne se laissera pas en-gager

dans des voies qui mènent à la ruine.
» En Italie, le gouvernement royal a à

lutter avec deux difllcullés que lui suscitent
les partis extrêmes : les clameurs dti parti
de r/to/ta irredenta. dont les aspirations sup-posent

ane guerre qui pourrait bien com-promettre
l'état des choses établi en Italie, et

les menées répubUcaines.
» La France d'aujourd'hui me rappelle la

France d'il y a trente ans..... »
Le baron de Hubner jette un coup d'oeil

rétrospectif sur la France sous le règne de
ï âpoléon 111 et déoiontre que l'Eojpereur,
qui avait dil : L ' E m p i r e cest la paix, a dû
s'écarter de cette maxime pour obéir d'abord
aux engagements qu'il avait pris aveo les so-ciétés

secrètes d'Italie, puis pour se mainte-nir
au pouvoir et tenir l'opinion publique en

éveil. C'est ainsi que la guerre a été à l'état
permanent avec un souverain d'une nature
calme et désirant jouir tranquillement du
pouvoir. L'orateur rappelle la guerre russe,
la guerre chinoise, la guerre autrichienne,
la guerre mexicaine, la guerre allemande ;
puis il continue en ces termes :
« Vous me demanderez: Mais le second

Empire, qu'a-t-il de commun avec la Répu-blique?
La République existe depuis dix

ans. Elle est pacifique et remplit ses devoirs
internationaux.
» A ceci je répondrai par une question :

De quelle République entendez-vous parlef?
Delà République de M. Thiers? îl l'appela
conservatrice et sage..Ce n'est pas lui qui a
songé ou aurait pu songer à faire la guerre
pour so maintenir au pouvoir. De la Répu-blique

de son successeur? Le Maréchaf, si
prodigue de son sang, n'aurait pas fait ver-ser

une goutte de sang d'un seul de ses con-citoyens
pour se maintenir dans une situa-tion

qu'il n'avait acceptée qu'à contre-coeur.
De la République actuelle? Elle se distingue
surtout par ce fait curieux que le pouvoir
n'est pas exercé par ses titulaires qui sont
des hommes pacifiques, mais qui n'osent
plus appeler conservatrice leur Répubhque
à eux. Ou de la quatrième République qui
approche?
» Tout le monde, en France, pense qu'aux

étections générales, pour le Corps législatif,
si on vote avec le scrutin de liste, le même
nom sortira des urnes électorales dans une
cinquantaine de départements, que le Pré-sident

de la République se retirera et sera
remplacé par l'homme à l'écrasante majo-rité.

» Cet homme est aujourd'hui président
du Corps législatif. Comme tel, il devrait se
maiotenir à l'écart de la pohtique active
et remplir avant tout le devoir de l'impartia-lité.

Mais, en même temps, il est coaitre ab-solu,
irresponsable, anonyme de la France.

Comment l'est-il devenu ? Quel usage fait-il,
quel usage fera-t-il do pouvoir, quand il
aura pris place dans le fauteuil présidentiel
de la République? Ce sont ces questions que
le pays se pose avec curiosité, et la moitié
du pays, de plus, avec épouvante.
» Au Japon, dans les environs de Yako-

hama, se passa, il n'y a pas très-longtemps,
la fait suivant: Un jeune Anglais rencontra
un Daioeio, qui voyageait avec une suite
nombreuse. Il était dans un palanquin dont
les rideaux étaient fermés. Soudainement
une main apparut etfitun léger mouve-ment.

A ce signe, les Samavais se jetèrent
sur l'infortuné Européen et l'achevèrent h
coups de sabre. Grande consternation à la
factorerie : comment ce Daimio a-t-il pu
oser, comment a-t-il pu commettre ce forfait?
Qui est derrière lui? Qui est-ce qui nous
attend ?
» C'est précisément la dispositien d'esprit

où se trouveraient aujourd'hui d'innombra-bles
Français, qui réfléchissent et qui pos-sèdent,

» J'ai dit que l'homme dont je parle est
matlre absolu ; mais cela est vrai seulement
vis-à-vis des pouvoirs régulièrement consti-tués

: les Chambres, les ministères, les au-torités,
y compris la plus élevée,

» Sur un mouvement de sa main, les mi-nistres
disparaissent, des généraux sont

éloignés de leurs commandements, des
fonctionnaires, grands et petits, sont des-titués

en masse et remplacés par des proté-gés
du dictateur. Il n'est pas maître absolu

vis-à-vis des pouvoirs irréguliers, les au-,
leurs de sa puissance. La preuve, les égards|
qu'il a pour eux. Je cite quelques exemples :>
L'idée de faire revenir des antipodes desl
massacreurs et des incendiaires pour les
laisser circuler hbrement sur le théâtre de:
leurs méfaits excita l'horreur universelle
dans le pays. Le dictateur, aussi, était con-traire

à cette mesure. Mais, soudainement,
à la surprise de tout le monde, il changea
d'avis et proposa lui-même l'amnistie qui,
naturellement, fut votée. L'attentat contre le

clergé régulier déplut non - seulement au
monde catholique, mais à un grand nombre
de personnes qui n'ont jamais vu l'intérieur
d'une égUse. Le dictateur, aussi, était con-traire

; mais, soudainement, au grand éton-nement
du public, il changea d'avis et pro-voqua

les décrets de mars, qui, sous sa pres-sion,
viennent d'être exécutés. Les hommes

au pouvoir manifestent, à chaque occasion,
leurs dispositions pacifiques, mérite facile à
la vérité, puisque le pays veut la paix. Mais
ces concerts de paix furent troublés par ane
forte dissonance : le discours de Cherbourg.

» Pourquoi reste-t-il derrière le rideau?
Pourquoi ne se charge-t-il pas de la direction
du ministère? Parce qu'il a trop longtemps
séjourné dans les hauteurs du pouvoir pour
ne pas savoir ce qu'il a ignoré lorsqu'il so
trouvait au bas de l'échelle, à savoir qu'il
lui est impossible de remplir les engage-ments

pris vis-à-vis de ses amis.
» Il le sait, mais il n'ose pas le faire de-viner

par les siens, car il a besoin de leurs
voles pour son élection. Déjà beaucoup de
ses partisans, relativement modérés, s'éloi-gnent

de lui pleins de méfiance, sans parler
de la queue du parti. Lisez seulement la L a n -terne

ou la Commune. C'est le rugissement
des bêtes féroces avanl le repas.
» Mais quels sont les engagements pris

par lui vis-à-vis des siens? La réaUsation
du programme socialiste, selon l'interpréta-tion

de chacun de ses adhérents, plus ou
moins jusqu'à ses dernières conséquences.
» Supposons maintenant que l'élection

soit faite. Il est Président de la République.
A ce moment, les lettres de change sont pré-sentées.

Il ne peut les protester, il ne peut
les payer. Il se trouve dans la situation de
tout révolutionnaire arrivé au pouvoir. Il
veut s'y conserver. Il devient, en ce sens,
conservateur. Son instinct, sinon sa raison,
lui disent: Tu ne peux pas tenir parole.
C'est alors que les amis, les frères, recon-naissent

en lui le renégat. Il voudrait éviter
la lutte : ii ne peut pas. Il voudrait s'ajour-ner:

il ne peut pas. Le mauvais quart
d'heure arrive. Il est saisi et déchiré par les
siens. De manière ou d'autre, il disparaît.
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(Suite.)

Lis deux jeunes gens continuèrent h marcher
'"O à côté de l'autre ; ils échangeaient peu de
PWoJes, Léonie paraissait soucieuse, ét son com-pagnon

sentait qu'elle ne lui saurait pas gré de la
'"•«ubler dans ses réflexions.
La soirée était avancée et des ombres épaisses
'iTeloppaienl les silhouettes des arbres. La jeune

marchait en avant, hâtant le pas autant que la ^
permettait le terrain glissant et détrempé par la *

, P'"'». Elle élait absorbée par les pensées tumul-
'"euses qu'avaient provoquées les incidents de la
'"Tnée. Ils suivaient les bords d'un pelit étang,
""fsqu'elle entendit un cri retentir derrière elle ;
«ûfant qui s'était arrêté venait de tomber daus

Au milieu de l'obscurité, elle chercha la
>l8co ok il avait disparu.
"~ C'est ici, dit M. de Sainte-Apoline.
^' il l'entraî.na vers une touffe de roseaux , au

ttiiieu desquels on ne pouvait rien distinguer.
Mais des cercles qui se montraient à la surface,
-Ittelques pas de là, attirèrent son attention, et
ne douta pas qu'ils ne réïélassenl l'endroit où

l'enfant se débattait conlre la mort. Sans réfléchir
au danger, elle se précipita et, comme la profon-deur

n'était pas heureusement très-grande, elle
regagna bientôt le rivage, portant l'enfant dans ses
bras. Sans s'arrêter, sans faire attention à son
compagnon, ni répondre à ses paroles, serrant son
frère dans ses bras, elle courut d'un trait vers le
château.

M. de Sainte-Apoline y arriva presque en même
temps qu'elle. Le regard de Léopold le rencontra et
il se recula avec uu mouvement d'horreur.
L'ioeident n'eut pas de suites, mais il contribua

à entretenir les sentiments de répulsion qu'eila
éprouvait à l'égard de l'ami de son père.
En dépit de ses efforts, ils se trahissaient à cha-que
instant; M. de Sainte-Apoline s'en apercevait

et se renfermait dans une attitude respectueuse.
M. d'Aravay plaidait sa cause, mais elle éludait
ses questions et évitait toute discussion, sachant
d'avance qu'elle ne parviendrait pas à faire passer
ses soupçons dans son esprit.

Les paroles de Rosahe lui revenaient, constam-ment
à l'esprit, et elle regrettait amèrement de

n'avoir pu recevoir ses confidences. Hélas 1 elles
étaient à jamais perdues pour elle; car, le lende-main

de son entrevue avec la vieille servante, elle
apprit que celle-ci élait morts dans la nuit.
L'image du docteur Parlhenay se présentait sou-vent
aussi à aa pensée, et elle se souvenait de l'ex-pression

de reproche attristé avec laquelle il l'avait
regardée quand it l'avait vie en compagnie de M . ,
de Sainte-Apoline.
Il appartenait à une famille peu riche, mais

universellement considérée dans le pays. Son père ,|
avait, pendant de longues années, exercé les fonc-1
lions de juge d'instruction au chef-lieu d'arrondis-1
sèment voisin, et jamais aucun soupçon n'était î
venu porter atteinte à la profonde estime dontj
jouissait le vieux magistrat, |

Constant, qui, dès sou enfance, avait montré des
aptitudes extraordinaires pour les sciences, était
allé étudier la médecine à Paris, Ily avait eu de
brillants succès et avait obtenu les premiers prix
dans tous les concours.

L'illustre docteur Brandon, dont l'opinion faisait
loi dans toute l'Europe savante, l'avait pris en
affection, le considérant comme son meilleur élève,
et annonçait à qoi voulait l'entendre qu'il voyait en
lui un successeur destiné à l'égaler sinon h le
surpasser. Unavenir splendide s'ouvrait devant
Constant et il avait déjà fait quelques travaux qui
étonnaient les hommes compétents. 11 avait été
brusquement arraché à ses espérances par une
terrible catastrophe. Son père fut assassiné pendant
la nuit, le feu mis aux papiers dont il était entouré,
et la justice ne pat mettre la main sur le coupable.

Â celte nouvelle. Constant n'hésita pas ; sa mère
était âgée, sa soeur infirme, elles u'avaieut aucune

fortune; il se décida à venir s'établir auprès d'elles,
résista à toutes les instances de ceux qui voulaient
le retenir sur le théâtre de ses triomphes et le
condamna au rôle obscur de médecin dans une
petite ville de province.

Léonie connaissait cet acte dedévouement et
d'abnégation, plus méritoire que beaucoup da ceux
auxquels lo public applaudit à grand fracas; elle
admirait Constant et souffrait de la rupture surve-;
nue entre son père et la famille du jeune médecin. |
Elle maudissait les dissidences politiques qui
brouillent si souvent les personnes les mieux faites
pour s'aimer et s'estimer.

Deux jours après, elle reçut pir la poste un billet
de Constant ainsi conçu :

« 11 faut que je vous voie; la vieille Rosalie; avant
de mourir, m'a fait de terribles révélations que je
dois vous transmettre ; il s'agit d'une oeuvre de ^
réparation à accomplir, de votre avenir, de celui
de votre père à sauvegarder. J'ai unmalade à
visiter auprès de Roche-Pendante; faites en sorle
de vous y trouver demain soir à huit hvjures. »
Âu moment oii elle lisait cette lettre, M. de

Sainte-Apoline se trouvait dans le salon avec son
père ; il remarqua son émotion.
— Ce n'est pas une mauvaise nouvelle que vous

venez de recevoir ? lui demanda-t-iL

— Non, monsieur, répondit-elle laconiquement
en remettant la missive dans sa poche.



C'osl l'ancienne histoire qui se reproduit tou-jours.
La Hévolulion, comme Saturne, dé-vore

ses enliants. Pour échapper à ce sort,
il peut faire appel aux conservateurs, lo mot
conservateur, pris dans sa plus vaste ac-ception.

Us s'y prêteront de la meilleure
grâce, ot, avec leur secours, il lui sera fa-cile

d'écraser ses amis.
» Mais qui sera le vainqueur de lui ou de

ses nouveaux aUiés, ses anciens, ses impla-cables,
ses éternels ennemis ? Ce seront eux,

non lui. U cessera d'être le maître, il sera
jeté de côté. U disparaîtra. Ainsi, ruine de
toutes les façons I Pour sortir de co dilemme,
il n'y a qu'une voie. C'est la guerre, la
guerre, la guerre étrangère !
» Comprenez-vous maintenant ce que le

second Empire a de commun avec la Répu-blique?
Des causes analogues produisent»

des effets analogues. Un passé récent pro-jette
ainsi «on ombre vers un avenir pro-chain
donl il nous laisse deviner les con-tours
incertains comme dans une glace légè-rement
voilée. L'imprévu peut arrêter le

cours naturel des choses. U peut même en
changer la face entièrement. Mais, malgré
tous les incidents, toutes les contradictions
apparentes, tous les délais, l'histoire aussi
est soumise aux lois de la logique.
» C'esl pour cela que je pose ces trois

questions : Quel est l'ennemi éventuel? Quels
sont ses moyens? Quelles forces a-t-on à lui
opposer 7
» L'ennemi sera la République française

quand elle aura cessé d'êlre conservatrice et
sage, sous la direction d'un homme, quel
qu'il soit, placé dans la situation que je viens
d'exposer.
» La guerre qu'il ferait serait la guerre

do la République avec la Monarchie. Sa vic-toire
serait: renversement de tous les trô-nes;
destruction de toute liberté indivi-duelle,
civile, politique et religieuse, des-truction
de la société et de l'Etat chrétiens,

destruction de tout ce qui nous est cher et
sacré. C'est pour celte raison que j'ai dit: Il
faut éviter en Orient un nouvel incendie qui
pourrait diviser les puissances, leur union
étant indispensable pour faire face au dan-ger

qui les menace du côté de l'Orient. Et
c'est ainsi que je prouve ma thèse: Tajour-
nment de la question d'Orient est un besoin eu-
ropien.
» Quels sont les moyens de l'ennemi? La

France avec ses trésors moraux et politi-ques,
avec ses ressourcesfinancièresinépui-sables
et avec une armée magnifique, avec

sa population derrière l'armée. Mais com-ment
cel homme poorra-t-iI,en présence des

dispositions si pacifiques de la nation, l'en-gager
dans une guerre? Eh! messieurs, il

n'aura pas même besoin de suivre la mé-thode
de Napoléon III. Il possède un moyen

que l'Empereur ne possédait pas: la formule
magique : Revanche, Alsace-Lorraine.
» Aura-t-il des aUiés? U en aura un à

coup sûr. C'est la Révolution européenne.
La guerre, si elle a lieu , sera commencée
sous un drapeau purement politique, sous
celui de la revanche. C'est le moyen d'élec-
triser et d'entraîner la nation. Mais elle
dégénérera immédiatement en une guerre
révolutionnaire, car elle ne peut être entre-prise

avec chance do succès qu'à l'aide do la
Révolution européenne.
» Quelles sonl les torces à opposer à

l'ennemi ? L'Allemagne attaquée, et— jo
l'espère autant que je le désire, — l'Au-triche

?
» On ne doute pas ici que, dans un com-bat
singulier avec la France, les chances do

la victoire ne se trouvent du côte de l'Allo-
mogne. Mais, Messieurs, la fortune des ba-tailles

est capricieuse. Et si, ce qu'à Dieu ne
plaise, les armées ollemondos subissaient
des revers sérieux, ce serait notre tour I
» L'Autriche et l'Allemagne accepteront

donc la lutte, el, avec le secours de la Pro-vidence,
elles en sortiront victorieuses,

après de grands efforts, de grands sacrifi-ces,
de grandes souffrances. Mais elles ne

seront pas seules. La Russie ne se tiendra
pas à l'écart; car. quoique plus éloignée du
théâtre de la première rencontre, elle est
tout aussi menacée que nous. Après 1848,
un diplomate russe m'a dit un jour : « Lai
Révolution a envahi presque toute l'Europe,.
mais sesflotssont venus se briser contre
les barrières de nos frontières sans mouiller
les pointes de nos pieds. » Cela a été vrai
en 1848. Mais si, aujourd'hui, la Révolution
victorieuse, par dessous les débris des
grands États du centre de l'Europe, par
dessous les corps de leursfilstués , arrivait
de nouveau aux frontières russes, cette lois-
ci elle envahirait la Russie et la submerge-rait

jusqu'à l'Oural et à la mer polaire ! C'est
ce qu'on sait, ce qu'on doit savoir à Saint-
Pétersbourg. Je ne dis pas que la Russie ne
s'associe pas à nous; ce que je crains, c'est
qu'elle ne vienne s'allier à l'Autriche et à
l'Allemagne que lorsque la guerre aura déjà
commencé.
» Si on savait, dès aujourd'hui, que les

Irois empires se lèveront comme un seul
homme pour repousser les agresseurs, si on
savait, si on croyait, si on devait être per-suadé

qu'une rupture entre l'Autriche et la
Russie, que nos frères ennemis et quelques
amis aveuglés veulent amener, est devenue
absolument impossible, alors, Messieurs,
alors, le miracle de Catane pourrait se re-nouveler.

L'ennemi de la société, quelque
fort qu'il se sente, quelque fort qu'il soil,
n'osera pas attaquer; il reculera devant
cette immense phalange. Les bêtes féroces
rentreront dans leurs cavernes, la mer Rouge
ne débordera pas, elle engloutira dans ses
profondeurs le Pharaon des destructions et
ses compagnes. La France, dont les plus
nobles forces sont liées, retrouvera la liberté
par elle-même; elle réglera ses destinées
avec une entière indépendance, sans oppo-sition

et sans secours de baïonnettes étran-gères.
Et l'Europe ! el l'Autriche! elles se-raient
préservées des maux, des sacrifices,

des horreurs, des chances incertaines d'une
lutte gigantesque! Quelle économie de biens,
de sang, de larmes 1 Caveant consulesl h

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
Séance d'hier mardi. — Reprise du débat

sur la magistrature.
M. Allain-Targé a la parole.
U pense qu'il faudrait réduire considéra- '

blemenl lo nombre des magistrats. Pour ré-former
entièrement la magistrature, il fau-drait

non-seulement remanier les lois orga-niques,
mais encore les lois de procédure ;

mais la raison d'Etat s'impose en faveur du
projet actuel.
M. Allain-Targé combat la magistrature

parce que, dit-il, au 16 mai, elle a mani-festé
par ses actes sa haine à la République,

Elle est encore composée de serviteurs aveu-gles
de l'Empire. La République doit au

moins compter sur le respect des magistrals.
M. Faure répond que le 16 mai n'a pro-filé
qu'aux républicains ; que, sous l'Empire

comme aujourd'hui, la magistrature était
indépendante , puisqu'elle comptait dans
son sein MM. Ribot et Allain-Targé et tant
, d'autres, aujourd'hui députés ou sénateurs
républicains.

M. Vararabon s'efforce de démontrer que
ce projet de loi n'est pas une oeuvre de haine,
mais une oeuvre de nécessité.
La séance continue.

raai,„...i.TÏ-e-„?-T.-'

SÉNAT.
Séance d'hier mardi. — Suite de l'interpel-lation

Buffet.
M. Chesnelong monte à la tribune. M.

Ferry, dit-il, a dit à la Chambre qu'il avait
à lutter entre deux anarchies, l'anarchie
cléricale et l'anarchie révolutionnaire. L'a-narchie

cléricale, l'orateur ignore ce que
c'est (exclamations à gauche).
Peut-êlre, ajoute M. Chesnelong, appelez-

vous anarchie la résistance qu'on oppose à
vos injustices.

M. le ministre a oublié une troisième
anarchie, l'anarchie gouvernementale.

M. Chesnelong approuve M. de Freycinet
de s'être adressé à la cour de Rome. C'était
le seul moyen de produire la conciliation. U
demande s'il n'y a pas une volonté occulte
qui dirige le gouvernement. On le croirait,
d'après la changement de politique; voilà
ce qui s'appelle l'anarchie gouvernemen-tale.

La politique du cabinet actuel est une po-litique
jacobine. Trois raisons le prouvent:

elle persécute la Religion, elle fausse la loi,
elle opprime la liberté (applaudissements à
droite).

M. Chesnelong termine son discours par
ces mots: « Nous ne sommes pas en 1789,
nous sommes en 1792. »
L'orateur est félicité par la droite.
M. le général Billot monte à la tribune. Il

répond, en qualité de représentant de l'ar-C
ra(5e au Sénat, à cette allégation de M. Buf-fet,

que la force publique a été mise au ser-vice
de l'arbitraire. Le général Billot iexpli-

que son expédition contre le couvent des
Prémontrés. Il termine en disant qu'il faut
exécuter les lois, même quand elles vous dé-plaisent.

La droite applaudit à tout rompre.
M. Loboulaye lui succède et dit que le

gouvernement a agi avec arbitraire et que les
religieux, en se défendant conlre l'arbitraire,
ont fait acte de bons citoyens.
, Les libéraux qui veulent une République
ouverte pour tous ne peuvent accepter une
République arbitraire.

M. Jules Simon déclare que ni lui ni ses

amis ne peuvent s'associer à l'n.^ "'^^
demandé par le gouvernement r«''"io«f
Ferry s engage dans une voie r n n . '^^^'Oe
int rets de la République ; ,VeÏÏ';?« 5
nité de la France en supprimant ^""''^ >'ii*
saires au lieu de les convaincre '^^ êr,
donnant la liberté, vous abandonna
publique. » ""onnez la

Le lendemain , au moment de se rendre ati
rendez-vous, elle chercba la lettre poer la relire:
elle ne la retrouva pas; elle se dit qu'elle l'avait
placée dans quelque endroit dont elle ne se souve-nait

plus, el ne s'en inquiéta pas davantage.
Il y avait, au bord de la rivière, un rocher qui

BOrplombait au-dessus des eaux et menaçait cons-
tamofient de s'y engloutir ; de là le surnom de
Roche-Pendante qu'on avait donné à cet endroit;
aucune maison ne s'élevait dans le voisinage; seule-ment,

à un demi kilomètre environ, une misérable
cabane étail cachée dans le feuillage.
C'était là que le docteur Parthenay devait donner

ses soins à un malade.
Léonie s'avança dans le silence de la nuit, dont

quelques étoiles atténuaient à peine l'obscurité.
Elle était brave ; cependant elle ne pouvait se dé-fendre

de quelque effroi au milieu de celte cam-pagne
solitaire où elle n'entendait que le cri des

oiseaux nocturnes et le bruissement du vent dans '
les arbres.

Elle arriva ainsi à quelque distance de la Roche-
Pendante; elle voyait la silhouette de celle-ci se
détacher vaguement ; l'ombre d'un homme lui ap-parut

a quelques pas, ce devait êlre le docteur ; elle
hftla sa marche, toule palpitante d'émotion.

Au moment où elle approchait, un autre homme
sortit d'un massif et se précipita sur celui qui at-
K epdait ; une lutte courte t'engagea ; elle entendit

un cri étouffé, puis la chute d'un corps que l'on
précipitait dans la rivière. L'assaillant se pencha
ensuite sur l'eau pour voir si sa victime ne repa-raissait

pas.
Le cri que poussa Léonie l'effraya sans doute,

car il s'empressa de fuir, courut sur la rive et ga-gna
un pont voisin, qu'il franchit avec une agilité

extrême.
La jeune fllle, revenue de sa stupeur, gagna

; rapidement le bord de la rivière; à travers l'obs-curité,
ses regards sondèrent le courant pour y

chercher la Irace du malheureux qu'on venait
d'assassiner; pendant quelques instants, elle n'en-tendit

que le murmure de l'eau noirâtre qui effleu-rait
les rives.

Bientôt, cependant, elle aperçut une tête qui
émergeait h travers les aulnes très-louffus en cet
endroit.
— C'esl vous, Léonie, dit la voix du docteur

Parthenay.
— Ahl mon Dieu ! c'est moi qui suis la cause

de votre mort.
— Rassurez-vous, je ne suis ni mort ni blessé

dangereusement. Le couteau de ce bandit a glissé
sur une côte, je nie suis laissé aller, comprenant
que c'était la seule chance de salut; je n'ai fait
aucune résistance quand'il m'a poussé dans l'eau,
et il a pu croire que mon corps était déjà inerte
avant d'être englouti dans la rivière. J'ai reconnu

ce misérable, il s'appelle Malestroit et est le comr
plice de M. de Sainte-Apoline.

— Gel homme est donc plus criminel que je ne
le supposais ?

— Oui, et plus que vous ne le croyez même
aujourd'hui; Rosalie m'a fait connaître des choses
épouvantables. Mais ce n'est pas le moment d'en
parler aujourd'hui ; il s'agit de déjouer les projets
de ce personnage.

— Mais vous, c'est de vous seul que je suis
préoccupée en ce moment.

— N'ayez pas souci de moi, je vous l'ai dit, je
n'ai qu'une légère écorcbure ; mais il faut qu'on
me croie mort, je serai ainsi bien mieux en mesure
de vous servir et de servir la cause de la justice.
Vous allez trouver le père Mathurin , à quelques
pas d'ici, je puis compter sur son dévouement :
il me donnera des vêlements, je vais partir et ne
reviendrai que lorsqu'il sera lemps de memontrer;
il faut qu'on croie que je ne suis plus du nombre
des vivants. Ne laissez pas soupçonner la vérité,
et surtout soyez avec M. de Sainte-Apoline ce que
vous avez élé jusqu'à ce jour ; il s'agit de gagner
du lemps, n'écrivez pas à ma mère, on vous sur-veille

; mais allez la voir, elle sera heureuse de
causer avec vous. Il faut vous hâter, Léonie, car je
crains qu'en ce momeut même vous ne soyez l'ob-jet

d'un honteux espionnage.

( i suivre.) Losis COLLAS.

M. Jules Simon dépose, au nom de se
amis et au sien, l'ordre du jour suivant*
a Le Sénat, déclarant ne pouvoir s'associer
à une conduite arbitraire donl les censé
quences seraient de troubler la paix publi"
que, passe à l'ordre du jour. »
Le président donne lecture d'un ordre dn

jour de M. Aymard-Duvernois, ainsi conçu.
« Le Sénat, regrettant que la politique con
cilialrice de M. de Freycinet n'ait pas été sui-
vie etespérant qu'elle le seraàl'avenir, pasgg
à l'ordre du jour. »

M. Ferry déclare ne pouvoir accepter au.
cun de ces deux ordres du jour, parce qu'iig
contiennent un blâme explicite pour la poli,

j tique du gouvernement. U supplie le Sénat
de mesurer les conséquences de son vote.
M.le président met aux voix l'ordre du

jour pur et simple. Le Sénat y procède au
milieu d'une vivo agitation, et l'adople ce.
pendant par 143 voix contre 137, sur 280

fviaont6acnveot,sixc.'edset mmaaijgorreit.é pour un vote de con-

âénémk..

i i P R O T E S T A T I O N A N G L A I S E C O N T R E L'EIÉCDTIOS

DES D É C R E T S.

Le consul de la Grande-Bretagne à î îce
vient d'adresser au préfet des Alpes-Mariti-
mes une énergique protestation contre la
fermeture de l'église des Missions africai-nes.

Cette église, située au centre du quartier
le plus élégant de Nice, était surtout fréquen-tée

par les Anglais, les Américains et le»
Russes appartenant au culte catholique. La
fermeture causera le plus vif déplaisir aux
hôtes habituels de notre gronde station hi-vernale.

Le subordonné de M. Constans s'est borné
à répondre au représentant du gouverne-ment

de la Reine, dans une lettre que celui-
ci s'est empressé de rendre publique, que
l'église des Missions africaines a été fermée^
parce que les religieux qui la desservaient
avaient refusé de se faire reconnaître par le
gouvernement actuel.
A la suite de cette communication, les

membres les plus considérables de la colo- -
nie anglaise et de la colonie russe ont décidé i
de s'abstenir de paraître cet hiver dans les
salons de la prélecture.

* *
Le ;V«li«r»ai4onne les renseignements lai-

vtnta:
M. Grévy et M. Gambetta sont d'accord

pour que les élections générales n'aient pas
lieu avant septembre 1881.

M. Gambetta remplacera dans quelques
mois M. Ferry par un chef de cabinet abso-lument

d'accord avec lui.
M. Gambetta a prié M. Lavieille de ne pas

donner suite à son projet d'attaque contre
l'amiral Cloué.

Nous croyons savoir que de grands efforts
sont faits, du côté du gouvernement, pour
limiter l'enquête relative au général de Cis-sey.

M. Gambetta emploierait toute son in-fluence
pour modérer le zèle de ceux qiii se

montrent trop ardents dans cotte affaire.

L'archevêque de Paris adresse aux mem-bres
des Congrégations dispersées une lettre

dans laquelle il leur maintient les pouvoirs
spirituels dans son diocèse.

On nous annonce que tous les curés des
églises de Paris et de la banlieue seraient
convoqués par Mt' Guibert à l'archevêché,
pour un jour de cette semaine.
Le gouvernement paraît s'inquiéter du but

de cette convocation, et de nombreux poli-ciers
rôdent dans ies environs du "«'^'S

archiépiscopal.



Tribunaux.

CONDAMNATION DD Triboulet.

tribunal de Toulouse a rendu lundi son
ment dans l'affaire Constans-Merlin

fZïe Triboulet.
# g refusé les preuves offertes et con-

né le journal qui les offrait à 12,000 fr.
d'^ïeor de WC. Constans, ministre de l'inté- i
r età6.000fr.en faveurde M. Merlin,

''îfi de la Haute-Garonne; l'insertion du
''ment dans cinq journaux de Paris et •
ij^ ĝ journaux de Toulouse est, en outre,

""C é̂nvoyons nos cordiales félicitations
Triboulet, qui constate que MM. Constans !
I Merlin avaient, de l'avis même du Iribu- '
I pstitné leur considération à trop haut prix
"demandant chacun 50,000 fr.
^\fiboulet annonce qu'il interjette appel du
jugement. __

CONDAMNATION DU JOURNAL La Victoire.
DE BORDEAUX.

Le tribunal de Bordeaux a rendu hier son
Dgement dans le procès en diffamation in-
Mié paf six Carmes et onze laïques au j o r n -
dLaViçtoire. s
Le gérant de La Victoire, M. Georges

llassu, 8 été condamné à quinze jours de
l i so n i à lOO fr.de dommages-inlérêls en-
Itjsckacun des plaignants et à l'insertion du
"dans cinq journaux de Bordeaux.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 16 novembre.
La liquidation de quinzaine s'effectue plus faci-lement

qu'on ne le supposait. Une grande partie
opérations laites dans le courant du mois s'est

trouvée d'avance liquidée hier par la réponse et
l'atisadon des primes. Aujourd'hui, les cours de
compensation ne diffèrent pas sensiblement de
eeas defind'octobre. On obtient des reports sur
les tonds étrangers, notamment, à des taux qui cor-respondent

à un revenu de 5 0/0 par an. D'autre
part, les nouvelles des marchés sont satisfaisantes.
En présence de cet ensemble de faits, le marché

est terme. Les demandes sont nombreuses sur les
valeurs que recherchent de préférence les porte-feuilles.

Nous constatons, à ce propos, d'excellents ,
et importants achats sur les obligations 4 0/0 de la
Banque hypothécaire. Ce classement fournit les res-sources

nécessaires à la rapide extension des opé-rations
sociales.

11 y a également une sérieuse activité sur les
Bons privilégiés de l'Assurance financière. Les ac-tions

de la Compagnie d'assurance la Foncière-
Tratisports sont demandées de 630 à 650. Cette
affaire a devant elle le plus brillant avenir.
Nous retrouvons l'action de la Banque d'es-..

coaipte et celle de la Banque hypothécaire aux en-
wons de lenrs cours antérieurs. La Société géné-rale

française de Crédit se tient h 710, coupon dé- ,
taché, avec une tendance marquée vers des cours';
fa supérieurs. La hausse sur ce titre est jus-
Ijiiée par tout ce qu'on sait de l'excellente situa-tion

de l'institution.
Nous suivons avec beaucoup d'intérêt le progrès
pfait auprès de l'épargne l'action de la Banque'
«le dépôts et d'amortissement. Il est tout naturel,
que ce litre se classe à 552.50 et 555, lorsque les •
taleurs de même ordre coûtent 715 et745 fr.

Crédit lyonnais est plus faible. Tous nos lec-*
leurs savent les motifs de cette réaction et en ap-précient

la sérieuse gravité. Le cours de 960 a été
>erda aujourd'hui, on est h 957.50. Il està sou-
laiter que le Conseil d'administration reconfaaisse
wenlôt qu'il s'est engagé dans une mauvaise voie
«a immobilisant une si grande part de ses res-'
sources. Mais, sera-t-il possible alors de porter re-mède

aumal que cette erreur de conduite aura
Pfodttit? Banque de Paris, 1,140; Crédit foncier,,

tontfiie Locale el de rOaesî,
Théâtre de Saumur.

C'est ce soir que la troupe artistique de
Saint-Omer donne une représentation

'"f notre scène des Grandi Enfants. Voici ce
propos de cette pièce a dit M. François

ôppée dans la Patrie :

« Celte oeuvre honnête et délicate, écrite
por des gens de coeur, arrive fort à propos
Po.ui' répondre à tous les paradoxes mal-
m i S M T les femmes qui

I,rès-tv,ooutcehnatn.t eC'eds'tu nle'hisj etouintruee
enfttermèetsm-lseeim,s fpemaleb ma nee-ts

j o n n é e p a r s o n m a r i , q u i , s a n s r ê v e r d e d i -
J°''ce - n i d e v e n g e a n c e , r e s t e fidèle à s o n
Jftnent, a c c e p t e s a s o l i t u d e c r u e l l e et se
"'•^gie n o b l e m e n t d a n s s a d i g n i t é et d a ns
^ . p u d e u r , j u s q u ' a u j o u r oii l ' i n n o c e n te
^ * i n de s a p e t i t e fille r a m è n e à ses p i e d s le
.?"Pable r e p e n t a n t . L a c y n i q u e t r a n q u i l l i té
_ une p r i n c e s s e r u s s e d i v o r c é e , v i v a n t entre
^» d e u x m a r i s , c e l u i d e l a v e i l l e e t c e l u i d u

jour, fait ressortir par le contraste le beau
caractère de la femme abandonnée, en
égayant d'un comique de bonne compagnie
cette charmante pièce. Tous ceux qui aiment
les émotionsfineset douces iront voir et
applaudir les Grands Enfants, et rapporte-ront,

comme nous, un souvenir exquis de
cette soirée..... »

Les autres principaux journaux ont éga- !
lement fait l'éloge de celte pièce. •

On parle, dit l'Agence Havas, de réduire
à 10 centimes la taxe des lettres pour la
France.

Cour d'Assises de Maine-et-Loire.
Audience du H 5 novembre.

AFFAIRE CHEVALIER ET DESCOUX.

Les accusés sont: 1» René-Joseph Che-valier,
âgé de 17 ans, né à Martigné-Briand,

arrondissement de Saumur, ouvrier en
parapluies ; 2° Magloire-Augustin Descoux,
âgé de 20 ans, né à Sainf-Nicolas-de-Redon,
arrondissementde Saint-Nazaire, journalier.
Âu mois d'août dernier, ils ont volé 200
francs et quelques bijoux estimés 90 francs
aux époux Gauchais, à Villebernier. Ils
sont condamnés lous deux à cinq ans de
prison.

Défenseurs : M' Paul Faire et M° Lelong. '
AFFAIRE MILLERAND,

Frédéric Millerand est âgé de 21 ans; il
est cuUivateur à Brain-sur-AUonnes. Voici
les faits rapportés par l'acte d'accusation :
« Le 22 aotit dernier, vers trois heures

du soir, Frédéric Millerand faisait une partie
de boules dans une auberge de Brain-sur-
Allonnes, lorsque survint le sieur Lelièvre,
avec un de ses amis.
» Lelièvre souhaita le bonjour et tendit la

main à toutes les personnes présentes ; mais
Millerand refusa de la prendre, sous pré-texte

qu'il avait eu à se plaindre de Lelièvre,
le dimanche précédent, et il lui adressa
même des propos blessants, le traitant de
fainéant et de propre à rien. Froissé de celte
attitude, Lelièvre s'avança sur Millerand et
une lutte s'engagea entre eux, oti quelques
coups sans gravité furent échangés ; puis il
se séparèrent, et Lelièvre se retira dans une
pièce voisine.
» Cependant, Millerand, qui se plaignait

d'avoir reçu un coup douloureux, s'arme
d'un bâton qui se trouvait à sa portée, et
provoque de nouveau son adversaire, en lui
criant de sortir de sa retraite. Lelièvre revint
alors sur Millerand et le défia de frapper;
ce dernier, reculant d'un pas, lui asséna sur
la tête, avec une extrême violence, un coup
qui rétendit à terre, sans qu'il proférât une
parole. La mort survint quarante-huit heures
après, et il résulte des constatations médi-cales

qu'elle ne peut êlre attribuée qu'au
coup de bâton porté par Millerand. L'accusé
ne conteste pas les faits, qui d'ailleurs sont
établis, de la façon la plus nette, par la dépo-sition

de tous lés témoins de la rixe. »
Millerand n'a pas d'antécédentsj udiciaireà

et sa réputation n'est pas mauvaise.
Son avocat. M' Morin, soutient qu'il étaii

en cas de légitime défense.
Le jury ayant rendu un verdict négatif, la

Cour a prononcé l'acquittement et ordonné
la mise en liberté de l'accusé. (Étoile.)

TOURS.

Le Journal d'Indre-et-Loire dit que la fête
de Saint-Martin a été célébrée, à Tours, di-manche,

avec une grande solennité et au
milieu d'un grand concours defidèles.M«'
l'archevêque i e Rennes, l'archevêque de
Tours, l'évêque du Mans et M«' de Basilite
ont pris part aux cérémonies.

La bénédiction pontificale a été donnée
par les évêques dans le jardin de l'archevê-ché.

Après plusieurs chants religieux, l'ar-chevêque
de Tours a pris la parole pour re-mercier

l'assistance de son empressement et
de son concours dans cette belle fête.

Les paroles de l'archevêque de Tours ont
été accueillies par les cris unanimes de:
Vive Saint-Martin! Vive MonseigneurI Vive
la liberté 1

A trois heures, les vêpres onlété célébrée»
à la cathédrale. Là encore, l'afïïuence était
considérable : la vieille basilique était com-ble.

Le sermon, prononcé par le R. P. Mau-
genest, a été suivi d'un salut solennel. Le
coup d'oeil que présentait la cathédrale, bril-lamment

illuminée, était splendide.
Ajoutons que depuis le matin jusqu'au

soir la chapelle de Saint-Martin a été visitée!
par des milliers defidèlesqui venaient prier
sur le tombeau du saint et y déposer des
couronnes et des fleurs.
L'arrêté municipal, n'a pas reçu d'exécu

tion en ce qui concernait l'interdiction de la
ciVcu/a<ton sur la place do la Cathédrale. Il
n'y a pas eu do déploiement de force armée.
Deux agents de police, seuls, stationnaient
sur la place, oui, d'ailleurs, aucun désordre
ne s'est manifesté. M. le maire, le démo-crate

Armand Rivière, en est pour ses frais.

POITIERS!

Pour fêter dignement son vingt-cin-quième
anniversaire, la Société Chorale de

Poitiers fera cette année de la messe Sainte-
Cécile une matinée musicale des plus com-plètes.

La messe sera chantée par la Société avec
accompagnement d'orchestre composé d'ar-tistes

et amateurs de la ville.
Trois artistes de Paris : une forte chan-teuse,

un ténor et un baryton, sur le con-cours
desquels la Société peut à peu près

compter, donneront à celte messe un cachet
toul à fait artistique. (J. de la Vienne.)

LE PRIX DES VINS.

O n lit d a n s l e Courrier de la Vienne :
« D a n s l e c a n t o n de N e u v i l l e , o n c o t e le

v i n r o u g e , r é c o l t e de 1 8 7 9 , d e H O à 1 20
fr. les 2 h e c t o s ; 1 8 8 0 , d e 1 3 0 à U O f r . ;
— v i n b l a n c , 1 8 7 9 . d e 5 5 à 6 0 f r . ; c e l u i d e
l a r é c o l t e d e 1 8 8 0 , d o 72 à 7 5 .

» D a n s l e c a n t o n d e S a i n t - G e o r g e s , l e v i n
r o u g e n o u v e a u est c o t é 1 5 0 f r . l e s 2 h e c t os
7 0 ; l e v i n b l a n c n o u v e a u , 7 5 f r .

» D a n s l e c a n t o n d e M i r e b e a u , o n c o t e :
v i n r e u g e 1 8 7 8 , 1 4 5 f r . ; 1 8 7 9 , 6 0 f r . ;
1 8 8 0 , I S O f r , ; — v i n b l a n c , 1 8 7 8 , H O f r . ;
1 8 7 9 , 60 f r . ; 1 8 8 0 , 8 0 f r .

» P u i s q u e n o u s s o m m e s s u r l a q u e s t i on
d u p r i x d e s v i n s , d i s o n s u n m o t d e s d r o i ts
d ' e n t r é e e n v i l l e .

» C h a c u n s a i t q u e n o u s p a y o n s , d e p u is
1 8 7 5 , potjr u n e b a r r i q u e d u p a y s , 2 4 f r.
6 5 c e n t.

» A v a n t cette é p o q u e , n o u s n ' a v i o n s à
p a y e r q u e l a m o i t i é d e cette s o m m e .

» O r , d e p u i s b i e n t ô t t r o i s m o i s , l e s j o u r -n
a u x r é p u b l i c a i n s , et l'Avenir en p a r t i c u - j

l i e r , n o u s c h a n t e n t sur t o u s les t o n s q u e '
n o u s a l l o n s v i v r e d a n s l e m e i l l e u r d e s m o n - ^
d e s . . . r é p u b l i c a i n s ; c a r à p a r t i r d u 1 " j a n -v
i e r , d i s e n t - i l s à g o r g e d é p l o y é e , o n v a d i m i -n
u e r d a n s de notables proportions les d r o i t s

q u i p è s e n t s i l o u r d e m e n t s u r l e s c o n s o m -m
a t e u r s de v i l l e .
» A f i n d e r e n s e i g n e r nos l e c t e u r s , nous

s o m m e s a l l é s a u x i n f o r m a t i o n s et n o u s
a v o n s a p p r i s q u e l a d i m i n u t i o n p o r t e r a it
s u r l e d r o i t d e c i r c u l a t i o n et l a t a x e u n i q u e,
et s e r a i t d e 1 f r . 5 0 à 1 f r . 5 5 p a r h e c t o l i t r e ,
c e q u i f e r a p o u r u n e b a r r i q u e d u p a y s (2
h e c t o s 7 0 ) , 4 f r . 1 8 c . d e d i m i n u t i o n . O r ,
si l ' o n d é d u i t 4 f r . 1 8 c . d e 2 4 f r . 6 2 c . i l
r e s t e r a e n c o r e à p a y e r 2 0 f r . 4 7 c , p o u r d u
v i n q u e n o u s p a y o n s 50 f r . l ' h e c t o l i t r e c h ez
le v i g n e r o n.

» C o m m e o n l e v o i t , l o r s q u e n o s g o u v e r -n
a n t s a u gm e n t e n t les t a x e s , i l s n ' y v o n t p a s

p a r q u a t r e c h e m i n s , i l s l e s d o u b l e n t . A u
c o n t r a i r e , l o r s q u ' i l s l e s d é g r è v e n t , c'est u n
l i e r s d e l ' a u g m e n t a t i o n q u ' i l s e n l è v e n t . I l s
n o u s p e r m e t t r o n t b i e n d e t r o u v e r q u e c'est
m a i g r e ; c a r c e u x q u i p r o f i t e r o n t d e c e t te
d i m i n u t i o n , c e n e s o n t p a s l e s o u v r i e r s ,
o b l i g é s d ' a c h e t e r l e v i n à l a b o u t e i l l e , m a is
l e s c a b a r e t i e r s , q u i s e g a r d e r o n t b i e n de
f a i r e p r o f i t e r l e u r c l i e n t s d ' u n e r é d u c t i o n d e
u n c e n t i m e et d e m i p a r l i t r e . »

VUé^tv& d e i i a i i i i i B i i r .,

T O U R N É E S A R T I S T I Q U E S (5-ANNÉE)
M . S A I N T - O M E R , directeur-administrateur.

Mercredi 17 novembre 1880,
Représentation extraordinaire donnée par les
Artistes de Paris, par autorisation des Auteurs
du grand succès du théâtre du Vaudeville.

LES GRANDS ENFANTS
Comédie nouvelle en 3 actes, de MM. Edmond

Gondioet et P. de Margallier.

iLi E H O ivi; A-1\ r>
Comédie en 1 acte, de M. EdmondGondinet.

Bureaux, Tl fe. l/4f, rideau, T 1*. 3/4:.

A 9 heures, les Grands Enfants.

APPEL AUX POÈTES.
Le vingf-cinquième Concours poétique]

ouvert en France le 15 aotlt, sera clos le ]
1" décembre 1880. Vingt médailles, or,
argent, bronze seront décernées.
Demander le programme, qui est envoyé

franco, à M. Evariste Carrance, président
du Comité, 6, rue Molinier, à Agen, Lot-et-
Garonne. — (Affranchir.)

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER
DES

ASTURIES, 6ALICE WÉMÎ
SOUSCRIPTION PUBLIQUE

à i 81,242 Obligations de Uypotiiéque
Émises conforrhément à VOKBKS. RorAL

du 6 août 1880.

Intérêt a n n n e l : 15 tr., nets d*lmpôt(S
Payable par semestre, les 1" avril et 1" octobre

de chaque année, à raison de 7 francs 50 nets,à
Paris, Lyon, Madrid, Barcelone, Londres, Bruxel-les.

BEUBOUBSEKIENT A 500 FRANCS EN 83 ANS
PAR TIR4GES SEMESTRIELS.

Le premier remboursement aura lieu
le f« a v r i l 1 8 8 1 .

Prix d'émission : 285 francs
Payable»!:

En souscrivant 50 fr.
A la répartition 35
Du 1" au 10 janvier 1881 . . . . 100
Du 1" au 10 avril 1881 100

Total 285 fr.

Le coupon de 7 fr. 60 échéant le 1" avril 1881
sera reçu en déduction du versement à faire à la
même date. Les souscripteurs auront à toute épo-que,

à partir de la répartition, la faculté d'anticiper
la totalité des versements ultérieurs sous bonifica-tion

d'intérêts au taux de 4 0/0 l'an.
En tenant compte de la bonification d'escompte

l'obligation libérée à la répar t i t i o n res-sort
à 283 francs 09 centimes, jouissance du

1" octobre 1880.
L'intérêt de 15 fr. par obligation libérée à la ré -partition

représente un revenu net de 5.35 0/0,
non compris la prime de remboursement.

la souscription sera ouverte le 20 novembre 1S80
D E 1 0 H E U R E S A 4 H E U R E S

A PARIS : AUX BUREATIX ET CAISSES :
De la Société de Dépôts et Comptes cou-rants,

2, place de l'Opéra ;
— Société générale de Créd i t indus-triel

et commercial, 72, rue de la
Victoire;

— Société de l'Union générale, 9, rue
d'Antin;

— Banque d'Escompte de Paris, place
Venladour;

— Société financière deParis, 19, rua
Louis-le-Grand ;

— Société générale pour favoriser le
développement du commerce et
de l'industrie en France, 56, rue de
Provence, et dans ses bureaux de quar-tier
;

— Compagnie des Chemins de fer du
Nord et de l'Espagiae, 25, boulevard
Haussmann.

A L'ÉTRANGER BT DANS LES nÉPARTBMEHTS :
Bans les succursales et chez les correspondants des

Banques sus-nommées.

Les formalités seront remplies pour l'admission
à la cote de la Bourse de Paris.
On peut souscrire dès à présent par cor-respondance.

Les lettres devront être accompa-gnées
du premier versenienl. Si les demandes dé -passent
le nombre des obligations disponibles, les

souscriptions subiront une réduction proportion-^
nelle. i

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET E^FAMTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E Y i L E S G I Ê I E
Dn BARRI, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie, dyssenlerie,constipation, glaires,

flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux. aslhme, élour-
dissements, oppression , langueurs, congejîlion,
névrose, dartres, m sommes, mélancolie, fai-blesse

, épuisement , anémie, chlorose , tous
désordres de la poitrine, gorge, baleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, inleslins, mu-queuse,

cerveau et sang-, loule irrilalion et tonte
odeur fiévreuse en se levant. Le D' Routh, Mé-decin

en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes!
et des enfants à Londres, rapporie : «Naturelle--!
ment riche en acide phosphorique, chlorure de'
potasse et canéise — les éléments indispensables]
au sang pour développer et enlreteair le cerveau, |



les nerfs, les chairs el les os — (éléooent donl
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-rool
el aulrcs Inrinciix. occasionne l'effroyable raorla-
litô des cufaniR, 51 sur 100 la première année, el
de beaucoup d'adultes se nourrissanl de pnin), la
lievalescière «si In nourrilure par excellence qui,
seule. suffit pour assurer la prospérilédes enfiinis
cl adulles. Ueaucoup de femmes cl d'enfants,1
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-,
noncées, onl été parfaitement guéris par la llevn-,
lescière. Aux éliques, elle convient mieux que
l'huile de foie de morue, • —34 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Caslelsiuart, le duc dé Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Sluarl do
Decies, pair d'Anglelcrrc, M. le docleur-professeur
Dédé, elc.

Cure N' 98,714 : Depuis des années, je souffrais^
de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions

du coeur, dos reins el de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

80US l'heureuse influence de voire divino
Revalescière. LÉON PEYCLET, iiislituleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne),

N" 6;i,476 : M. le curé Comparet, dedix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

de l'estomac, des norfs, faiblesse ol sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,62,'». — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie ù l'âge de 61 ans d'épouvantables
Boull'rancos de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles , i\ ne plus pouvoir faire aucun itiouve-

menl, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec dos
itiaux d't'slotniic jour et nuit tl des insoranicH

horribles. — BoRRKL, née CarbonnettV, rue du
Balai, 11.

Quatre foig phïs nourris-sanl»' quo !a viando,,
elle éconrituise encore 50 fois m u prix ea nxidc-:!
cines. Kn bcîlps : 1/4 kil., 2 fr. '25; 1/î kil.. 4 f r . ;
Ikil., 7 II.; 2 kil.. 1/2, 16 iV.;()kil.. 36 fr. ;
12 kil;, 70 fl'. - . Aussi « LA HKYALESCIKUK CHO-J
coLAïiÔE"», en boî l e s , aux mornes prix. Elle
rend appétit, bonne digeslion et sommeil rafraî-;
chissani at;x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DK REVALBSCIÈBK en boîtes
de 4 , 7 , 16 cl 36 fr. — Envoi conlre bon de
poste. Les boîtes de 36el70 fr. franco.—Dépôt 5
Sanmur, CoMMOR, 23, rne Saiul-Jean; GONDBAND;
BKSSON, successeur de TKXIEU; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. — Du BAURY el C" (limited),
8, rue Castiglione. Paris. (718) ,

Salernes, 13 février 1879.

Monsieur MICHEL, pharmacien ii Aix,
Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre tlacons de votre
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas sentie mii!ux qu'à présont,
el ne voulant pas en être dépourvue ù présent au
rcnouyellemenl du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par Io retour du inessa-
ger, et plus lard je vous adresserai une lellre de
remercîmeni du bien que votre Elixir anlirhunaa-
lismal m'a fait, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huil ans , el qu'aujourd'hui, grâce à
voire Elixir, je rae trouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes peliles affaires.

Pas autre chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîmeni

du bien que vous na'avezfait.
Votre humble el dévouée.

Dame BERNAKO, accoucheuse,
à Salernes (Var).

(Voir aux annonces.)

CHEMINS DE FER DE ^.^^

lignes de Poiticrs.SaBinHr, iontrcuii.^^^^

ï J i É i i ' A w j i r s
1)E SAUMUR
•> 11. —matin.
8 15 —
11 25 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

DE POITIERS
5 11. JO matin.
8 35 -T
13 la soir.
6 46 -

A POITIERS
10 i l . 30 iriiili,,.

7 *0 soir.
4 51 _

U 48 _ • « 10

» h. 1 3 matin.
5

Il y a, en outre,

i u1n30train45l 70vïesnoa_i—nr
.

t /i<i » IlSZo"
if.

GODRS DE LA BOURSE DE PARIS BD i6 NOVEMBRE «880.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

3 •/
3 7. amortissable
* V 1

s V. ^
Obligatloiis du Trésor. . . .
Obligations du Trésor noavelles
l)(5l). de la Seine, emprunt 1857
YiUcdeParis, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 "/..
— 1869, 3 7,.
— 1871, 8 ' / ..
— 1875, 4 7..
— 1876. 4 7..'

Banque de France. . . . .
Comploir d'escompte . . . .

85 20
87 30
113 75
118 80
5)6
518
236
i O i
516
3'.) 8
»06
510'
508
3620
97i

Hausse Rai (te.

20

15

S5
»

»;22 50

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 500 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligalions communalci 1879.
Obligat. foncières 1879 37..
Soc. de Crédit ind. ct comm.
Créilit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi
Nord -i
Orléans ;
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

440 );
1332 50
359 50
470 «
465 i>
750 »
042 50
788 75
745
1470 »
1078 75
1660 )/
1240
812 50
1355

Hausse

50
»

50

Baisse.

50

Valeurs an comptant.

c. gén. Transatlanlique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest.
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . ..
Canal de Suez.

IDernler
cours.

595 »
IÂ02 50
602 50

394 »
392 50
397 50
394 50
391 »
392 »
385 »
394 n
575 »

Hausse

5 »
12 50

Baisse.

2 50

3
«
8
1
3
7
10

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GARE DESAUMUR.

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ÂUGERS.
heure» 8minutes du matin, express-poste.

•kS — — (s'arrête à Angers).
-- ommbus-mi»ie.

45
56
25
32
15
37

8oir,
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers),

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du maUn. direct-mixte.
8 — 21 — . <— omnibus.
9 _ 40 — — express. ;
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 - -
10 — 28 — — express-poste.
Le train parlant d'Angers à i heures 38 du soie arrive V

Saumur à 6 heures 56.

Etude deM» MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire,
I.edlmanclic 5 « léccmbre ISSO,

à m i d i,

A Saumur, en l'étude et par le minis-tère
de M' MÉHOUAS, notaire,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Commune de IVeulIlé.

1" LOT.

Un hectare 92 ares 51 centiares do
terre el bois, aux Roches.

2' LOT.
Un hectare 53 ares 45 centiares dfi,

terre et landes, aux Roches. '

3* LOT.

Deux hectares 2 ares 87 centiares';
de terre, bois et laudes, aux Roches.

4' LOT.
Un hectare 8 ares 75 centiares do*

landes et sapinières, aux Roches.

5' LOT,
Vingt-sept ares de terre et vignes,

aux Minées.

Commnlie'liiÉS'^érnanteM.
6* LOT.

Un hectare 65 ares 31 centiares de
landes, aux Rocailles.

Commune de Salnt-I^ambert-
defii-I.evée«i.

7' LOT.
Un hectare 4 ares 77 centiares den*

pré, aux Bas-Prés ou Pironnières. ,
On pourra traiter à l'amiable avant'

l'adjudication.
S'adresser, pour tous renseigne- ;

ments et traiter': 1" à M. CASTILLE ,
propriétaire à Vivy ; 2° à M. LBGEARD,
propriétaire à Saint-Lambert ; 3* ou à
M» MÉHOUAS, notaire. (711)

Etude de M" LAUMONIER, notaire
à Saumur.

Etude de M' LAUMONIER , notaire
à Saumur.

A AFFERMER
Pour le 1" novembre 1881,

DU GROS-CAILLOU
Située à Saint-Lambert-des-Levées,

Comprenant :
Vaste maison et dépendances, et

1 hectare 32 ares de terre en jardin ,
auxquels on pourrait joindre 88 ares
de terre.
S'adresser h M. LÊPOT, au château

de Briacé, ou à M» LAUMOMIBR , no-taire.
- ; .(693)

DE SUITE

UNE CAVE ET DNE GLACIÈRE
Montée du Château,

Joignant le pensionnat des Dames
de la Relraite.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M*LACMOHIER , notaire à
Saumur. (708)

A VENDRE
APRÈS DÉCÈS,

Mî mm mmm
S'adresser, pour traiter directe-ment
, à M"' veuve RICHARD , rue

Sainte-Anne, à Thouars (Deux- Sè-vres).
(676)

PRÉSENTEMENT,

Située à Saumur,
RUE DE LA TONNELLE,

Actuellement occupée parM.Courtot,
négociant.

S'adresser à M. COURTET. (553)

Actions de 500 francs au porteur, i
remboursables à 600 francs, rapport,
tant 50/0 , garanties par l'Etat fran-çais.

Pour plus amples renseignements,
s'adresser àM. RABILHAC , directeur
de la succursale du Comploir Finan-cier

et Industriel de Paris.

7 6 , Rue d'Orléanis, 7 & ,
à iSaumur.

m wmmî m mm HOMME,
sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

Si vous voulez quo vos lïialelas
soient bien refaits, adressez-vous au
matelassier, vue anPres-
soiv-Salnt-Antoine , n» 5 •,
il se rend h domicile, en ville et à la
campagne.

PKIX MODÉRÉS.

lEONTINENCFs D'Ullll
Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

JOURNAL DU MANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-i° avec gravures
inédites (formant deux beaus volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : 1An, G fr. ;6Mois, 3fr.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.;6Mois, 4 f.
POUR L'UNION POSTALE : t An, 8 fr. 50.

PARIS :
10 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS :
14 centimes le numéro.

ÛLiRAIiTE-ÛllATRE VOLUMES SONT M TESTE

Le volume broché, Paris, 3 fr.
Départemeats, 4 fr.

La collection du Journal du Diman-che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière, Elle Berthet,"
Clémence Robert, Octave Féré, ChîV
Deslys , G.Aimard, Louis Ulbach J:*
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin , deSansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard, Eugène de Mirecourt, etc.,etc.

Paraît actuellement :
l i K DEBIVIF. B C O n S t A I BB

P;ir Charles DESLVS et Jules CADVAIH.

16 PAGES DE TEXTB/

UN NUMÉRO PAR SEMAINE

^CRÉDÏfPARÎSÎËN
Joarnal Financier. indianansaM. i t™,. i . . n . . . . . . ^ _ .

Joarnal Financier, indispensable à toai lei Porteur, de Titra
DÉFENSEUR DES INTÉRÊTS FRANÇAIS
C o m i a t l a E m p r u n t ! Étrangers si f u n a t t t à t a

Les AbonnemenU «ont reçus sans frais, 30, Avenue de l'Opéra RitH,
ET DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE DE FRANCS *

ÉLlXIil A^TI-RHl]lATISiAl
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte d e s rhumatisines aigus et chro-niques
, goutte, lumbago, sciatlque, migraines. lOflr.

l e flacon pour lO jours de traitenient. — UN FLACON s n Fm
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux phartnàciens de chaque ville;
à Saumur, chez M. NORMANDINE.

N.-B. —M.| MICHEL expédie franco deux flacons contre mândat-^poste ii
20 francs. ^ _ _ , (689)

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, 11.

NOTA.— On s'abonne en envoyant t<%i
Mandat de poste.

L E imm DES mmu
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES^

5 f r . p a r an.
Le Journal des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-,=
que numéro contient un article rela-.
tant les principaux faits de la semaine,;
de nombreux articles et notes agri-•
coles, horticoles et de jardinage. Une
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique.
Ainsi que lo cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

Administration : 18, rue Dauphine,
à Paris.

, par remploi de •*i'-ÎV'»YS' "

l ' E L I X m DEMTIFBÎGE

d e l'Ji^BB-éw.-5rE d.eSOC rX , j f t . - C (Gnronde)

^; Agent général : t S BG - T T I J V , 3, rueHuguoïle, Bordeaux. •
Se trouve, à SAUMUR, cliez B O U C H E T , 2, rue Samt-Jcdn.

Librairie Ang. BOYE^R et C'% rue Saint-André-des-Arts, 49, Parii.
Envoi FRANCO au reçu d'un mandat-poste ou de timbres.

P. L A R O U S SE

P E T I T DICTIOMAIREcoiipiET
DE LA .

L A N G U E F R A N Ç A I SE
COMPRENANT :

1° Une nomenclature très-complète de la langue, avec la nouvelle Ortho-graphe
de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions desm""

appuyées d'exemples ;
2'" Des développements encyclopédiques relatifs aux mots les plus impT-

Ji* n ^ ^cxences, des laettres et des Arts ;
3 Un dictionnaire des locutions grecques, latines et étrangères;
4* Un dictionnaire historique, :géographique, artistique et littéraire.

QUATRE DICTIONNAIRES EN UN SEUL

IVouTelIe éditioB llluistrée de 1,500 graTnreii.
Un

relié à i
fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné ,3 ^«""5;
.'anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs S» ceu».

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par lions Maire çl« Swoeinr, •pmt légalisation de lo sigHatiire de M. fiodet.
• r:;::nôtel-ds-Yilkd&Sm'murJit 18,

Cm-tiM l'imprimsur eomsigné.
tu umt.


